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T O VT  ainfi  que  les  Roys  rc- 
prefentent  rimagede  Dieu  en  terre, 
& ne  recognoifîent  que  fa.  toute- 
puifTaiicc,  aufll  doiucnt-ils  prendre 
vn  foin  extrême  de  faire  cxaàremenc 
obferucr  fes  commandemens , ren- 
’dant  Se  fàifant  rendre  lalufticeàfcs 
fubjets  & non  pas  fc  laifTcr  emporter 
aux  débordemens  Se  laCciuctez  mon- 
daines , qui  bien  fouuent  engendre 
aux  peuples  vn  melpris, lequel  en  per- 
dant leur  réputation,  leur  fait  perdre 
l’authorité:  Ce  qu’ils  éuiteront , en 
confîdcrant  qucfes  Royaumes  qu’ils 
poiTedent  ne  leur  font  donnez  de 
Dieu  qu’en  depoft , duquel  vn  iour  il 
faut  aucc  vfure  qu’ils  en  rédent  com- 
pte au  throfne  de  la  Diuinitc. 

Cela  les  doit  bien  faire  penfer  à rie 
faireEdiéts  &Ordonnâccsquc  tref 
faillites, par  la  deliberation  d’vn  bon 
&afEdêConfeil,&  telles  qu’eux  mef- 
mes  n’ay  ent  point  de  honte  de  l’y  af- 


fubjctir , d’autant  que  ceux  qui  ont 
fa  fouueraine  pùiflance&en  abufent, 
on  les  voit  par  prodiges  & a(^es  fu- 
neftes  en  vn  moment  périr. 

Vn  Prince  bien  néeft  vn  miroir, 
dans  lequel  fes  fujets  contemplent 
naïfoement  fes  adions,  lefquelles  re- 
cogneuës  imparfaides  & vicisufes. 
leur  arrache  du  cœur  toutes  alFe- 
dions , obeïflances  & fcruices. 

La  plus  grande  afleurance  qu  vn 
Prince  peut  prendre  de  fa  perionne 
&de  fon  Eftatjc’cft  en  la  bienveillan- 
ce de  fes  Cibjets,  laquelle  f entendre 
pluftoft  par  les  généreux  d^orte- 
mens  qui  font  recogneus  en  luy,que 
d’aucuneautreconuderation, laquel- 
le affedion  eft  fi  libre  de  foy  que  nul 
ne  la  petit  forcer. 

L’on  verra  par  toutes  les  hiftoires, 
lors  que  les  Roys  eftoient  éledifs,  les 
principales  raifons  de  leurs  eledions 
eftoient  fondées  fur  leurs  perfe- 
dions  & vertueux  mérités. 


La  vrayc  & plus  afleuree  obeyi- 
fance  fe  trouue  en  l’amour  récipro- 
que du  Prince  enuers  fes  fubjets,  luy 
en  leur  rendantiùftice,&eux  l’obeyL , 
fance , & n’y  a rien  qui  puifTe  rompre  ^ 
vn  fl  faindt  & eftroit  lien. 

Homere  appelle  leRoy  Agamem- 
nom  pafteur  du  peuple,Dauid  eft  ap- 
pelle celuy  d’Ifraël:&les  François  ont . 
toufiours  honoré  leurs  Roys  vertu- 
eux de  quelque  tiltre  d’hôneur, com- 
me Philippes  Augufte  , Philippes. 
D ieu-donné,Charles  le  G rand,Loys 
douziefme  pere  du  peuple,  &c  de  fret 
che  mémoire  Henry  le  Grand  que 
Dieuabfolue. 

Pour  paruenir  à fes  belles  & loua- 
bles qualitez,  il  faut  entièrement  fer- 
mer l’aurèille  aux  dateurs,  bouffons 
âc  autres  telles  efpeces  de  Vipere,  lef- 
quels  par  leurs  blandiffcs  & adula- 
tiQns,portent  les  grands  à toutes  for- 
tes de  vices,  &pariceuxau  lieu  des 
loüables  qualitez fufdites,  leur  font 
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acquérir  celles  de  fainéants  & incen 
fez,  aucc  la  perte  de  leurs  Sceptres*  * 
Ainfi  qu’il  aduint  à Cliilderic  pre- 
mier, Loys  le  Fainéant,  & à Childc- 
ric]troifiefme  du  nom, lors  que  Pépin 
foubs  ce  prétexte  fe  feift  eflirc  en  fa 
place , enco  res  qu’aucuns  veulent  di- 
re qu’il  fuft  depolTedépar  le  Pape  Zà- 
charie,  ce  qui  n’a  iamais  efté;ains  feu- 
lement comme  chef  de  l’Eglifc,  vne 
fimplc  approbation, par  luy  faidle  de 
l’eledion  dudit  Pépin  par  lesEftats 
& nobles  de  la  Francc.Cefte  ceremo- 
nie pluftofl:  fondée  fur  le  grand  feru- 
pule  & reuerence  que  nos  antiés  por- 
toiét  au  fainéf  Siégé  qu’aucun  droidt . 
que  fa  faindteté  y euîl,  ou  polTible 
; que  les  Eucfques,que  pour  lors  e- 
j Koient  en  France  ne  vouloient  pre- 
j fter  leurs  confentement  (ans  celle  fo- 
; lennité, 

I lene  mettray  point  en  auant  fi  les 
I Papes  ontpuifTance  dedifpenfer  les 
‘ fubje;5,dç  i’pdsyïiTançLç  qu’ils  doiuenc 
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à leurs  Roys  : car  celle  qucllion  a elle  ! 

*:^ez  de  fois  agittee  & rciettcc,ny 
ayant  perfbnne  au  monde,  qui doiuc 
douter  q uc  lcRoy  de  Frâce  tiéne  fon  ■ 

Royamne  autre  que  deDieu&defon  ; 
cfpee.  Leursfacrcs  mcfme  & couron- 
nement n’eftants  faits  que  par  leurs 
fubj  ets  &tels  qu’il  leur  plaift  de  nom-  ' 

mer  & choifir  (ce  que  l’Empereur  n’a 
pas)car  il  ne  porte  q la  qualité  de  Roy 
iufques  à ce  que  fadi(^c  Sainéleté  ou 
fes  Légats  luy  ayent  mis  laCouronne 
I mperiale  fur  la  telle  : encores  qu’au- 
cuns fe  foient  emâcipez  de  dire  qu’en 
qualité  d’Empereur  des  Romains,fa- 
dite  Sainteté  elloit  fon  naturel  fujet. 

V ous  verrez  en  pluficurs  partages 
de  l’Efcriture  faindc , comme  Dieu 
commande  d’obéir  aux  R oys , voire 
iufq  ues  aux  Difcolles , encores  qu’en 
ce  temps  là  ils  ne  furtcntqu’Elcélifs, 
qui  monllrc  bien  que  l’élcéHon  eh 
citant  bien  & folennellcmcnt  faiéle, 
ils  n’en  pouuoient  cllre  par  droiél 


Diuin  n’y  humain  aucunement  c' 
pofledez. 

■ Combien  doneques  en  plus  forts 
- termes  font  nos  Roys  de  France,  qui 
non  feulement  ne  font  donnez  de 
Dieu,  par  le  fangilluftre  de  leurs  de- 
uâciers  droit  fucceffif &acclamation 
de  tout  le  pcupl  e : mais  encores  font 
. oings  & facrez,  marque  fi  faindie, 

' quiln’yaqueles  poifedez  du  Diable 
qui  foyent  touchez:  car  fi  telles  fpo- 
liations  auoient  lieu,  iln’yauroit  au- 
cun Eftataifeuré  , & demeureroient 
les  Roys  à la  difcrction.  & volonté 
muables  de  leur  peuples  & fubjets. 

Les  plus  euidens  périls  qui  arriuent 
ordinairement  aux  Eftats , eft  quand 
pendant  la  minoritédes  Roys , ils 
font  defpourueus  de  bon&fage  con- 
feil^où  quand  négligeant  la  cognoif- 
■'  fàncc  de  leurs  affaires  le  portent  aux 
<iclices,&  en  lailTcnt  l’adminiftratio -i 
abfoluc  au  tiers  ôc  au  quartxar  quel- 
ques gens  de  bien  qu’ils  foient,  Tàm- 
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bidon  de  régner  cft  fi  caprieufe  qu’en 
fin  elles  les  enueloppe  dans  les  voiles 
deTinfidelité. 

Pourfegarandr  de  fes  malheurs, 
^ le  Prince  bien  aduifé  refuertuëra  à 
faire  bonne  éledion  de  perfonnes 
capables&de  probité  pour  fon  Con- 
feil,  & fe  defpoüillant  de  toutes  pa- 
rtions les choifira parla  cognoiiTan- 
)•  ce  entière  que  le  temps  & les  occa- 
fions  luy  auront  donnée  de  leurs  ver- 
tus, & non  pas  vames  confiderations 
, & recommandation  d’autruy. 

Et  lur  tout  qu’il  fe  garde  bien  de 
perpétuer  les  charges  &;  dignitez 
dans  les  familles  : car  c’eft  chofe  fi 
dangereufe  qu’ils  ne  le  peuLient  mire 
qu’en  rauallant  leurs  authoritez  d’au- 
tant qu’au  moindre  mefcoritente- 
ment  qu’ils  voudront  prendre, eltans 
alliez  ou  liguez  enfcmble,  ils  fe  peu- 
uent  diftraire  ( fi  bon  leur  feihble)  du 
feruice  qu’ils doiu enta  leurs  Princes^ 


&c  forrmer  dedans  & hors  le  Royau- 
me , vn  party  qui  feroit  trop  preiudi- 
ciableàTEftat. 

Si  celle  maxime  eft  vtile  pour  fa  Ma- 
jelléjl’éledlion  des  Eccleiiaftiques  Sc 
Magiftrats  de  la  luftice  ne  font  de 
moindre  confequence  : car  eftans  af- 
feurez des  Beneficiersôc  Officiers  qui 
font  en  leurs  maifons,non  feulement 
ils  neo-liaent  les  lettres , mais  les  font 
mefprifcr  aux  plus  beaux  efprits  du 
Royaume,  pour  fe  voir  priuez  de 
pouuoir  par  toutes  fortes  de  vertus, 
arriuer  à telles  dignitez. 

Ne  vaudroit-il  pas  mieux  par  la 
manutention  de  l’amour  des  fubjets 
enuers  leurs  Princes , de  leuer  fur  eux 
ce  que  fa  Majefté  tire  de  fes  parties 
cafuelles  ou  droidl  annuel , que  de 
voir  en  fa  prefence  & à fon  fceu,piller 
ôc  faccager  fes  pauure  fubjets,  tant 
en  leurs  biens  qu’en  leurs  vies  par  fes 
Miniftresià  quoy  il  ne  fçauroir  reme- 
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dicr,  (Inon  en  abolifTant  l’hcredité  & 
vénalité  defdkes  charges. 

Il  doit  encores  du  tout  reietter 
' toutes  fortes  de  partifans  , comme 
pelles  en  fon  Eftat,  lefquels  par  in- 
uentions  diaboliques,  bien  fouucnt 
forment  par  ceux  rnéfmes  qui  ap- 
prochent plus  près  de  fadite  Maj  efté, 
& foubs  noms  fuppofez  arrachent  & 
fuccent  le  fang  du  pauure  peuple, 
fans  qu’il  en  arriue  le  centielme  fol 
qui  s’en  leue  aux  coffres  de  fadi<^e 
Maj  efté. 

Quand  aux  Financiers,  forgerons 
de  tels  monllres,  fadite  Majefté  pour 
s’en  deffaire  n’a  qu’à  commander  à 
fon  Parlement  de  leur  faire  leur  pro- 
cès fans  efperance  de  parts,  com- 
me iis  eurent  du  temps  du  feu  Roy, 
que  Dieu abfolue, par  lemoyen du- 
quel , au  lieu  des  chaftimens  que 
iuftement  ils  meritoient  pour  leurs 
inlio-nes  larcins  , tirèrent  outre  & 
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par  deffus  ce  que  faditc  Maiefté 
en  toucha  plus  de  deux  cens  mille  e(- 
cus  qu’ils  arrachèrent  par  toutes  for- 
tes de  violences  des  panures  Officiers 
de  tout  le  refte  de  la  France,  & qui 
n’eftoient nullement  coulpables:  ce 
faifant  & laiffiant  ainfi  la  liberté  de  la 
lufticeà fondit  Parlement,  elle  tirera 
plus  de  deux  millions  d’or  de  leurs 
confifeations , pourueu  que  fadidle 
Majeftén’en  gratifie  perfonneauant 
quelles  foient  entrées  en  fes  cofires. 
D’autant  que  les  luges  procéderont - 
bien  plus  exactement  à l’encontre 
d’eux,  quand  ils  verront  qu’il  y aura 
del’intereftfeuldefadiéte  Majcfté. 

Outre  & pardeffius  tout  ce  que  def- 
fus, fil  plailoit  à fadite  Majeftépren- 
dre  quelque  fois  la  peine  de  fe  tran- 
iporter  en  fon  Confeil  & en  fon  Par- 
lement, pour  y voir  & faire- admini- 
llrer  la  lultice  à fes  fubj  ets , leur  don- 
nant luy  ntefmes  par  interuale  des 
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Audiences  parciculicrcs , & reçcuoir 
leurs  plaintes,  il  ne  pren droit  en  ce- 
la vn  mauuais  confcil,  du  moins  a- 
uoir  en  fefditsConfeils  quelques  par- 
ticuliers afEdez  pour  luy  donner  ad- 
uisdecequifypaflera.  . 

Sadide  Majefté  prenant  les  refo- 
lutions  fufdidtes,  elle  fera  tombera 
fes  pieds  l’ignorance  & iniuftice,relc- 
uera  la  luftice  que  fes  Monftres  ' foul- 
lent  aux  pieds , régnera  de  fieclcs  en- 
tiers, auec  toutes  benediélions  de  lès 
fubjets,  lefquels  voyans  la  porte  de 
la  vérité  ouuerte  aux  gens  de  bien, 
f efforceront  à l’enuy  les  vns  des  au- 
tres , de  l’embrafTer  pour  feruir  la- 
diéte  Majefté,  auec  toutes  fortes  de 
lidelitez. 

FIN. 
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